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licentious than that of many other authors of the 
age. Study the manuscript borr adores of almost 
any dramatic author of the time and it will be 
found that they contain numerous obscene jokes 
which the censor has carefully stricken out and 
which later editors have also omitted. Is it not 
likely that the works of Tirso, owing perhaps to 
the author's high position in the church, were less 
carefully inspected than those of others ? But it 
is as absurd to make him out a plaster saint as it 
is to suppose him to have been a skirted Don Juan 
and here the author pushes her vindication too far. 
Tellez was doubtless a genial, full-blooded man to 
whom nothing human was alien. He may not, 
like the Archpriest of Hita, have lived the life of 
a picaro, but he was one at heart for all that. 

For one who has devoted over twenty-five years 
to the study of Tirso, Dona Blanca is surprisingly 
ignorant of the relations in which her author stood 
towards his contemporaries. Her studies of other 
writers of the time have been to little purpose. 
She grants him much greater originality than he 
deserves and seems to be utterly unaware of his 
great indebtedness to Lope and the novelists. 
Calder6n is branded as a plagiarist because thir- 
teen of his plays are taken from Tirso' s repertoire. 
This is understating rather than overstating Cal- 
der6n's indebtedness ; but if plagiarism is a crime 
in Calder6n, it ought in fairness to be noted that 
Tirso' s indebtedness to Lope and others was at 
least equally great. It would be easy to make 
out a much longer list of Tirso' s plays inspired by 
the works of other authors. Tirso is credited 
with the invention of many character types that 
go back to Lope and others. Even Don Juan 
Tenorio is not so original a creation as is com- 
monly supposed, as one who has read Farinelli 
ought to have known. One cannot agree with 
Dona Blanca when she maintains that Lope 
painted successful female portraits only after 
Tirso had supplied the models. The weight of 
evidence tends to prove the contrary. Tirso, in 
borrowing, frequently improves ; but as a deline- 
ator of character, Lope, when at his best, was his 
equal as Menendez well shows in the introduction. 

Nevertheless, taken all in all, Tirso' s charac- 
ters are perhaps the most human and lifelike to 
be found in the classic drama of Spain. But is 
this not largely due to the fact that he was more 



than any of his rivals under the influence of the 
novelists ? That realism which Seflora de los Rios 
so passionately admires found better expression in 
the novel than on the stage ; but not a hint is 
offered that Tirso drew any inspiration from this 
genre. Both Lope and Tirso drew freely from 
Italian novelle, but Tirso was more influenced by 
Cervantes, his "Spanish Boccaccio," and the 
romances of roguery. 

Dona Blanca' s attitude is too exclusively that 
of an attorney pleading a case. She will admit 
no scrap of evidence tending to minimize the high 
degree of originality which she attributes to the 
principal object of her studies. It is to be hoped 
that in her forthcoming book she will go to more 
pains to give Tirso his proper historical setting, to 
trace the influences he underwent, and to show 
how he in turn influenced others. Much remains 
to be done in the study of Tirso' s sources. 

The most valuable portion of the present work 
is the Biografla documentada in which the author 
records the results of her researches in the ar- 
chives. The great value of these discoveries far 
outweigh any fault that may be found with the 
rest of the volume ; for these faults spring from 
that same enthusiasm which has held her steadily 
to her task for a quarter of a century. 
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I. G. Millaedet, Recueil de textei des ancient 
dialeetes landais . . ., Paris, Champion, 1910, 
in 4°, lxviii-340 pp. 

n. G. Millakdet, Petit Atlas linguistique d'une 
rtgion des Landes, Toulouse, Privat, 1910, in 
8°, lxiv-428 pp. et une carte. (Bibliotheque 
Meridionale, l ere serie, t. xiii.) 

III. G. Millakdet, Etudes de dialectologie Ian- 
daise. Le developpement des phonemes addition- 
nels, Toulouse, Privat, 1910, in 8°, 224 pp. 
(.Bibliotheque Meridionale, 1"" aerie, t. xiv. ) 

H n'existe pas — que je sache — en France ni 
ailleurs de region dont les parlers populaires, 
anciens et actuels, aient 6t6 explores avec autant 
de conscience et de methodique precision que le 



June, 1911.] 



MODERN LANGUAGE NOTES. 



189 



coin gascon du departement des Landes auquel 
M. Millardet vient de consacrer — pour debuter — 
trois volumes. Cette belle contribution a la dia- 
lectologie francaise merite, par son exceptionnelle 
importance, de retenir longuement 1' attention de 
quiconque voudra dgsormais se consacrer aux 
mimes etudes. 

I. Le Eeeueil de textes des aneiens dialectes lan- 
dais renferme des documents inedits (chartes, re- 
gistres, terriers, etc.) recliges en langue vulgaire 
entre 1251 et 1588 dans presque toute l'6tendue 
du pays landais. M. M. s'est montre tres severe 1 
pour le choix de ces documents : il n'admet, avec 
toute raison, que des originaux (autant qu'il a 
ete possible) date's et strictement localises. Ces 
textes sont rSpartis en six sections (Mont-de-Mar- 
san, Roquefort-de-Marsan, Villeneuve-de-Marsan, 
Saint-Sever, Tartas, Albret et regions voisines 2 ) a 
l'interieurdesquelles ils sont ordonnes cnronolo- 
giquement ; des indications bibliographiques sur 
les sources manuscrites et imprimees sont donnees 
en tete de chaque section. Les documents ne 
sont pas tous publics integralement : les formules 
oiseuses des notaires ont 6t6 eliminees (il en reste 
encore passablement), mais l'on peut tenir pour 
certain que rien d'int6ressant pour l'histoire lin- 
guistique de la region n'a et6 sacrifie\ Les actes 
sont publics avec le plus grand soin s : les t et les,;, 

1 Peut-Stre m£me trop sdv&re: il a pris "autant que pos- 
sible les documents portant le nom et surtout la residence 
du notaire redacteur" (p. iv). L'un des rdsultats du 
systSme,c'est que les " regions " auxquelles appartiennent 
ees documents sont souvent representees par de simples 
locality's : il n'y a dans la 3 e section que des actes de 
Saint-Sever, dans la l»e que des actes se rapportant a. 
Mont-de-Marsan (sauf un, pp. 35-37, que M. M. rap- 
porte a Canenx, mais qui est un contrat de vente entre 
deux habitants de Mont-de-Marsan, dressd par un notaire 
de Mont-de-Marsan), etc. On en vient a se demander si 
cette precision excessive ne nous prive pas parfois de cer- 
tains points de comparaison non negligeables ; appliquee 
aux documents en langue vulgaire du domaine d'oiil, cette 
mdthode aurait poureffet d'exclure a pen pr&s tout ce que 
l'on poss&de (cf. , p. ex., les actes sur lesquels M. Philipon 
fonde ses etudes des Parlers du duchi de Bourgogne aux 
xme et xive sticks, Romania, xxxix, p. 476 sqq. ). 

2 Une carte du departement des Landes n'eut sans doute 
pas etd inutile .' il suffisait, a la rigueur, de reproduire 
celle qui termine le Petit Atlas. 

3 P. 32, 1. 17 : mot e egregj, suppr. e ou I. mot [noble] e 
egr. (cf. p. 160, 1. 16); p. 55, 1. 18 : au lieu de Pnsot, I. 
Pusot ; p. 155, 1. 22 Viuiza.no [?] est St la Table Viuzano ; 



les u et les v sont distingues conform&nent aux 
originaux, les resolutions des abreviations sont 
toujours indiqu&s en italiques, et les lignes des 
originaux sont donnees entre crochets.* 

Ce recueil de textes est precede d'une Introduc- 
tion qui n'est qu'un " simple repertoire des formes 
et des principales particularity de syntaxe" (p. 
viii): ainsi s'expliquent sans doute 1' absence de 
toute 6tude phon§tique et le renvoi a un volume 
futur A' Etudes de dialectologie landaise d' indica- 
tions sur la genese des formes et leur repartition 
geographique. 6 Un appendice (pp. 229-251) 
comprend des traductions en dialectes modernes 
(notation phon&ique) ; le volume se termine par 
un Glossaire (ou manquent les termes qui figurent 
dans le Dictionnaire bktrnais de Lespy et Ray- 
mond) et par une Table des noms de lieux et de 
personnes. 

Ce livre, qui apporte, pour les Landes, un tres 
precieux complement au Recueil de textes de I'an- 
cien dialecte gascon de Luchaire, est un modele 
de ce qu'on souhaiterait avoir pour chacun des 
departements francais. 

II. En regard des documents aneiens grouped 
dans le Recueil, le Petit Atlas linguistique d'une 
rk/ion des Landes offre les r&ultats des enqueues 
faites par M. M. sur les parlers actuels de 85 
communes contigues qui se groupent autour de 
Mont-de-Marsan. Ces r&ultats sont doubles, car 
M. M. a use" de 1' " observation et de 1' experi- 
mentation" (p. xx), ou — plus exactement — s'il 
a " experiments " toujours et partout, il s'en est 
rapporte' tantdt au seul temoignage de son oreille, 
tantdt au temoignage des appareils de la phone- 
tique instrumentale ; le livre se distribue par suite 

p. 228, 1. 1 : supplier sans doute [de] devant Pautre cap 
(cf. 11. 11, 14, etc); p. 249, 1. 19: au lieu de [xxi, v<>, 
5 . . .], I [xxi, vo, 10 . . .]; a l'Errata : au lieu de p. 
120, 1. 20, I. 1. 10. 

4 Pour quelques documents (p. ex. Saint-Sever 1510, p. 
1 27 sqq.) il n'y a qu'une numerotation de [5] en [5]; 
pour d'autres (Saint-Sever, 1480, p. 122 sqq. ) se succS- 
dent — sans qu'on en voie la raison— la numerotation ligne 
par ligne et la numerotation de [5] en [5]. 

6 P. xxx, § 63 : bend (= vendu) est invraisemblable 
par sa date (1535) et son isolement (cf. p. xliv, s. v. 
6ener); p. xli, § 90: il eut ete bon de faire remarquer (cf. 
p. xlvi, s. v. deber) que les trois exemples de conditionnel 
en -i, -is appartiennent tous a des documents de Bazas — 
qui n'est pas dans les Landes. 
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en deux parties : 1°) planches de phonetique ; 2°) 
cartes linguistiques. 

1°) Planches de phonUique. — C est la premiere 
fois — sauf erreur — qu'on essaie d'appliquer a un 
groupe de parlers populaires la meihode dite ex- 
perimentale : a cet egard, M. M. a fait une tenta- 
tive tres meritoire. II s'est servi du palais arti- 
ficiel et a recueilli "plus de 2.500 empreintes 
dont il ne reproduit qu'un choix " (p. xli ; il y 
en a 1054 ; pourquoi ce choix? qui l'a guide ?); 
il a use en outre de l'inscripteur de la parole et 
nous donne 153 traces graphiques de mots. 

Les sujets qui ont bien voulu se plier aux exi- 
gences de 1' experimentation avec le palais artificiel 
sont au nombre de quatre, tous transplanted a 
Mont-de-Marsan, tous jeunes, sachant le francais 
et le parlant d' ordinaire (pp. 389-390). C'est 
dire que, necessairement,* ces empreintes ne nous 
renseignent que de facon tres incomplete et im- 
-parfaite sur les difFerents systemes phonetiques de 
la region exploree. II est douteux * que le palais 
artificiel puisse avoir a l'heure actuelle d' autre 
utilite que celle d'amener le dialectologue a mieux 
analyser sa propre prononciation, de 1' aider a 
faire l'Sducation de son oreille. Utiles a, M. M. 
au moment ou il se preparait a entreprendre son 
enquete,* ces empreintes auraient pu, ce semble, 
etre laissees de c6te sans grand dommage. — Les 
traces graphiques sont plus probants et plus utiles : 
ils pourraient l'etre da vantage, si M. M. avait 

6 Sans parler des difficult^ reelles qu'on eprouve h ar- 
ticuler avec un palais artificiel, ni de 1' inevitable danger 
qu'il y a a isoler les articulations qu'on se propose d'dtu- 
dier en faisant prononcer aux sujets des mots qui n' ex- 
istent pas dans leur langue (v. p. 53 raisin, p. 55 roue 2, 
etc). 

'M. l'abbe' Bousselot, patoisant d'origine, ayant a sa 
disposition des sujets particulierement bienveillants, n'a 
pas jnge' possible d' experimenter avec le palais artificiel 
ailleurs que sur lui-meme (cf. Les modifications phonetiques 
du langage . . ., pp. 7, 27, etc.), et je ne vois pas que M. 
M. tire nulle part un reel parti de ses empreintes. 

8 A cet egard, il est regrettable que M. M. n'ait com- 
mence 1 a se servir du palais artificiel et de l'inscripteur de 
la parole qu'en 1904 et 1905 (pp. 389-391), alors qu'il 
avait de'jst fait une bonne partie de ses enqu&es sur le ter- 
rain (p. 393 sqq. ), et il est assez typique que ce soient les 
notations de M. Edmont — qui n'a, je crois, 6tudi£ ni la 
phonetique experimentale ni 1' autre — qui aient revels a 
M. M. l'existence d'un « atone nasal tr§s bref a la finale 
de certains mots (p. xxxii). 



tente d' employer sur place 1'appareil portatif con- 
stant par M. l'abbe Eousselot au lieu de s'en 
tenir a grouper au laboratoire du College de 
France des sujets rares au patois mediocrement 
pur (pp. 390-391). 

Cette premiere partie permettra neanmoins 
quelques comparaisons instructives, en particulier 
pour ce qui est de la duree des sons (il y aurait 
eu inte"ret, en ce sens, a multiplier les trace's d'un 
m&nemot). 

2°) Cartes linguistiques. — En 573 cartes, clas- 
sees par ordre alphabetique des mots francais, sont 
consigned les resultats de 1' exploration faite, de 
novembre 1903 a mars 1907, sur le terrain meme. 
M. M. a visite chacune des 85 communes de sa 
region ; dans chaque commune il a fait traduire 
par un ou plusieurs sujets indigenes un question- 
naire comprenant ' ' 800 articles, mots isoles ou 
courtes phrases" (p. xxi); a 1' aide des reponses 
obtenues et notees phonetiquement, il a dresse des 
cartes schematiques 9 ou sont indiques pour chaque 
mot les difierents types (et les variantes princi- 
pales), ces types etant separe"s par des lignes. 
Chaque localite est representee par un numero ; 
la repartition des types saute imm6diatement aux 
yeux. L' Atlas de M. M. occupe une place in- 
termediaire entre les Atlas ou les cartes ne don- 
nent que les limites linguistiques (Wenker, Fi- 
scher, Bennike et Christensen, etc.) et I' Atlas Un- 
guistique de la France ou les cartes donnent sim- 
plement les materiaux bruts ; il est cependant 
plus proche de ce dernier, en ce sens que chacune 
des cartes n'y est jamais consacree qu'a un seul 
mot (ou a une expression). 

M. M., n'6tant " nullement un patoisant d'ori- 
gine" (p. xxvi), a commence par exercer son 
oreille et par consulter, avant de dresser son ques- 
tionnaire et de se mettre en campagne, ce qu'on 
pouvait connaitre du landais moderne (p. xviiisqq. , 
p. xxi). II a pris soin de renseigner scrupuleuse- 
ment le lecteur sur les particularite"s de sa pronon- 
ciation (p. xxixsqq.), base naturelle de ses nota- 
tions phonetiques ; il adit en outre (pp. 393-397) 
a quelle date et par quel sujet 10 chaque partie du 

9 Le proce'de' adopts dans V Atlas linguktique de h. France 
eut 6t6 trop codteux et ne paratt pas indispensable pour 
une region restreinte. 

10 Le lieu d'origine des parents, l'age, la profession, les 
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questionnaire a 6te traduite dans chacune des loca- 
lites explorees : et c'est une chose excellente de 
tout point que de permettre ainsi a chacun de 
faire la critique de toutes les formes notees en ces 
cartes. 11 

H y a pourtant une lacune assez grave, a savoir 
le questionnaire mtoe. Ce questionnaire com- 
prenait 800 articles : nous n'avons que 573 cartes. 
Pourquoi? — " Pour e"conomiser de la place en di- 
minuant le nombre des cartes," nous dit M. M. 
(p. li, n. 1); "le latin filiam, par exemple, etant 
represents partout par hilhe, il 6tait superflu d'en 
tracer la carte." — Assurement ; mais la liste de 
ces formes communes a tout le domaine ne serait- 
elle pas indispensable a quiconque voudrait etudier 
motu proprio les phenomenes linguistiques de cette 
region ? N'est-il pas un peu gGnant d'etre oblige 
de parcourir les notes du t. in de M. M. et d'at- 
tendre les Etudes futures pour etre fixe sur les 
' ' types regionaux ' ' recueillis par M. M. pour 200 
mots au moins ? II etait tres simple — et un ap- 
pendice de 4 pages y aurait sufii — de donner la 
liste alphabetique de ces types (fille= hilhe, etc.). 

Cette lacune rend malaise de porter un jugement 
quelconque sur ce questionnaire. M. M. a pleine- 
ment raison de plaider en faveur du questionnaire 
les circonstances attenuantes (pp. xxii-xxvi) : on 
n'a pas encore trouve, malgre' les inconvenients 
reels de la methode, 12 d' autre moyen d'aboutir, ou 
du moins d'aboutir vite, et, somme toute, on peut 
croire que, si les enquetes sont prudemment con- 
duites, les patoisants donnent en general la forme 
eonsidere'e par eux comme normale.™ Encore 

habitudes linguistiques de chaque sujet sont indiques 
presque toujours. 

11 En beaucoup de cas (carte 12, point 35 ; carte 419, 
point 53 ; etc. ) un doublet isol^ dans une aire homogene 
s'explique par les antecedents linguistiques (le plus ordi- 
nairement genealogiques) du sujet. 

"Ces inconvenients sont infiniment plus graves partout 
ou les patoisants ne distinguent pas nettement leur patois 
du francais, partout oil ils le considerent comme du 
"francais corrompu." Si, & la question cheval, on re 1 - 
pond dans les Landes chibaw au lieu de cabat phongtique 
(p. xlix et carte 88), il reste du moins que chibaw n'est 
pas cheval ; mais il est des regions (en langne d'oil) ou la 
forme employee — aujourd'hui encore — est chevo et ou les 
patoisants s'obstineront a rdpondre cheval : qu'y faire, si 
Ton ne veut pas admettre de formes pr&endues "extor- 
quees?" 

"Ici je me separe a peu pres completement de M. M. 



faut-il autant que possible eviter de leur poser des 
questions qui les surprennent ou les obligent sim- 
plement a, reflechir : le questionnaire doit 6tre 
compose de mots courants et concrets, de phrases 
toutes naturelles. II semble bien parfois — autant 
qu'on en peut juger par un questionnaire en partie 
inconnu et en ignorant la mentalite des paysans 
landais 14 — que M. M. ait 6t6 plus preoccupe a 
priori de 1'interSt linguistique des materiaux a 
venir que du souci de concilier cet inter^t avec les 
realties de la vie paysanne." 

M. M. n'apu — cela se concoit — "faire subir, 
dans chaque commune, le m6me interrogatoire a 
un nombre determine de sujets representa tit cha- 
cun une generation diflerente" (p. xxxvi); il lui 
a fallu se contenter en quelques points d'un seul 
sujet 16 qui a traduit le questionnaire en entier ; le 
plus souvent, 2, 3, 4 . . . sujets en ont traduit cha- 
cun une partie. — H en resulte, comme le dit l'au- 
teur lui-m&ne (p. xxxvi), qu'il n'y a pas de con- 
cordance entre l'age des diflerentes personnes dont 
les reponses figurent sur une seule et mgme carte ; 
il en resulte, en outre, que les materiaux juxta- 
poses sont d'origine trop diverse, trop fragmentaire, 
tranchons le mot, trop individuelle. — M. M. semble 
avoir repondu par avance a cette objection : "la 

qui regarde comme "instinctiyes" (pp. xliv-xlv) les ri- 
ponses qu'il a obtenues ; "j'ai photographic au vol du 
langage en mouvement" (p. xlvi) meparait tres exage're'. 

14 Je dois dire que M. Bourciez, qui connait 3, fond les 
dialectes gascons, estime le questionnaire de M. M. "fort 
bien fait" (Revue critique, 1911, p. 14). 

16 On trouve assez peu de mots specialement vivants 
dans les Landes: ceux qu'on rencontre (aiguille depin, 
ajonc epineux, pigne, resine, etc.) ont fourni — naturelle- 
ment — -les cartes les plus riches, lexicologiquement du 
moins (c. 5, 8, 69, 85, 394, 395, 446, 447).— Mange-t-on 
vraiment beaucoup d'ot'b (ou A'aulx) dans les Landes (c. 
7)? N'est-ce pas pour etudier la dislocation de I'm mouil- 
lee finale que des questions telles que celles-ci ont 6t6 
poshes : Ils mMent le cheval au bain (c 47 ) ou 11 mettra de 
Vitain d, la casserole (c. 169) [pourquoi pas plut6t : Us vont 
faire baigner le cheval ou II Hamera la casserole^? Pourquoi 
L' dne est plus petit que le cheval (c. 21 et 88), lis te charge- 
aient cVinsultes (c. 79), Gela ne me concerne pas (c. 99 ; 
forme "extorquee" en*de nombreux endroits, remarque 
M. M. ; le contraire serait assez surprenant), etc., etc.? 

16 M. M. distingue — innovation interessante — entre les 
sujets fondamentaux qui ont traduit le questionnaire d'une 
maniere suivie (en totality ou en parlie) et les sujets occa- 
sionnels qui n'ont fourni qu'un nombre limits de reponses 
eparses (donnees en variantes) (pp. xxxvi-xxxvii) ; ila 
indique' 1'S.ge des uns comme des autres. 



192 



MODERN LANGUAGE NOTES. 



[Vol. xxvi, No. 6. 



dialectologie appliquee aux parlers vivants . . . 
doit partir des faits individuals . . ." (p. xlv, n. 
1) et 1' expression "patois d'une commune" ne 
"repond a aucune realite precise" (p. xxxv). — 
Pourtant, si le langage n' e"tait qu' individuel, il 
resterait interieur et nous ne parlerions jamais ; 
d' autre part, il n'y a pas de science du particulier. 
Qu'on le veuille ou non, il est indispensable de 
considerer des types, si indispensable qu'a chaque 
page et presque a chaque ligne de son t. in, M. 
M. lui-meme regarde un temoignage individuel 
comme valable pour tout le "patois d'une com- 
mune"; il ecrira, p. ex. (in, pp. 101-102): 
"Quant au [6] de [awbriehkoun] "fragon" a 
Saint-Pierre-46, non loin de [awristoun] a Leuy- 
26, il doit 6tre etymologique, si on rapproche ce 
mot de la forme brisconis signalee dans un manu- 
scrit du x 8 siecle. " — Transposons cette phrase dans 
la nSalite (et, je le repete, on ne saurait trop louer 
M. M. de permettre a ses Jecteurs cette transposi- 
tion), elle devient : "Le 13 novembre 1903, a 
Saint-Pierre-46, M. Mallet, aubergiste, age de 42 
ans, ne de parents qui n'ltaient ni l'un ni 1' autre 
de Saint-Pierre, a repondu [awbrichkoun~\ a la 
question "fragon." Si l'on rapproche cette 
forme de [avyristouri] a Leuy-26 (a 35, 25, 47, 
48, plus voisins de 46 que le point 26, M. M. n'a 
obtenu aucune reponse), le b doit etre etymologique 
et remonte a brisconis." C'est a dire que d'un 
temoignage individuel, genealogiquement suspect, 
geographiquement isole, M. M. conclut a 1' exist- 
ence du b de [awbriehkoun] transmis depuis le x e 
siecle sur les levres de tous les habitants de Sahit- 
Pierre (954) : et je ne veux pas dire qu'il ait tort, 
mais je ne suis pas tres sur qu'il ait raison. — Cette 
remarque ne signifie pas qu'il sera possible a per- 
sonne d' observer jamais tous les parlers individuals 
d'une region ; mais, puisque la question de 1' ex- 
istence, de la formation et de la deformation des 
types linguistiques n'est encore ni resolue ni meme 
vraiment posee, n'y aurait-il pas avantage a pro- 
ceder, dans des enqueues aussi vastes que celle de 
M. M., un peu autrement qu'il nel'a fait? Ainsi, 
M. Edmont a partout reussi a faire traduire en 
entier par un seul sujet un questionnaire dont 
l'etendue etait au moins double de celui de M. M. ; 
serait-il sans interet et sans importance de choisir 
en chaque locality un seul sujet fondamental — dont 
on ferait connaitre, cela va sans dire, V habitus 



linguistique — , puis de faire traduire a 2, 3, 4 . . . 
sujets occasionnels des parties plus ou moins e"ten- 
dues du questionnaire? L' unite y gagnerait," la 
comparaison et la critique des materiaux seraient 
plus aisees, et peut-etre les materiaux eux-m&nes 
seraient-ils plus surs. 18 

Quoi qu'il en soit, les reponses obtenues par M. 
M. s'ordonnent en aires lexicologiques, phoneti- 
ques et morphologiques assez coherentes 19 pour 
qu'on soit assure de leur reelle valeur objective ; 
et c'est une tres forte presomption en favour de la 
"sincerite" de ces reponses que de voir toujours 
situees sur la limite qui separe les aires de deux 
formes differentes d' un meme mot les localites ou 
M. M. a recueilli concurremment les deux formes. 
— L'auteur n'a fait subir a ses materiaux aucune 
retouche, ce qui est tout naturel ; il n'intervient 
que pour tracer les limites des aires. Cependant, 
il est quelques cas ou, avant d'attribuer un point 
a telle ou telle aire, une comparaison des reponses 
obtenues en ce point a des questions "paralleles " 
eut ete salutaire. Soit, par exemple, la carte 566 
(il voulut) : M. M. a recueilli presque partout 2 ° le 
parfait synth^tique et la carte se divise en trois 
aires, selon que la forme obtenue se termine par 
une voyelle, par un -k ou par un -t. Le point 2 
appartient & 1'aire a terminaison -t a la 3" pers. 
sing, de 1'indicatif parfait ; il en est ainsi dans 6 
cas (cartes 45, 142, 174, 327, 478, 566); dans 2 

17 L' unite du tableau d' ensemble, bien entendu ; la ques- 
tion de 1' unite dans le parler de chaque localite exploree 
est tout autre : ni les materiaux de M. M. ni la facon non 
spontane'e dont ila ont fte fournis a I'enquSteur ne per- 
mettent de l'effleurer. 

18 En efiet, comme l'indique M. M. (p. xxiii), la rapi- 
dite de 1' interrogatoire rem^die sensiblement aux inconve - - 
nients du questionnaire ; mais, pour qu'on puisse inter- 
roger rapidement, il faut un sujet qui soit bien en train et 
compl&ement "apprivois^" : or le sujet le mieux dispose 
ne s'apprivoise vraiment — c'est du moins 1' experience 
que j'ai eue en Vendee— qu'au cours de 1' interrogatoire ; 
il y a la, je crois, — sans parler de l'oreille du linguiste qui 
doit se faire une nouvelle education k chaque sujet nou- 
veau — , une raison importance de ne pas trop morceler la 
traduction du questionnaire en recourant a des sujets 
diSerents. 

19 II est clair que le manque de concordance entre cer- 
taines limites phon&iques (J- et y-, »•- et or-, /- et h- a l'ini- 
tiale, etc. ) tient, sans doute exclusivement, a 1' histoire et 
a la nature differentes de chaque mot. 

20 Sauf aux points 4 et 5, ou il l'a cependant obtenu 
pour d' an tres verbes (c. 45, 174, etc.). 
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cas (cartes 144 et 156), au contraire, les formes 
se terminent par une voyelle; dans 1 cas (c. 315) 
montra est remplace au point 2 par uue periphrase 
comme dans toutes les locality de 1'aire a termi- 
naison 4. La statistique ™ est done en faveur de 
l'aire en -t : des lors, pourquoi avoir range le point 
2 dans l'aire a terminaison vocalique dans les 12 
cas ou aucune reponse n'a e"te donnee (c. 10, 61, 
185, 186, 316, 348, 365, 379, 382, 420, 519, 
529)? 

II faut dire en terininant que la region exploree 
par M. M. est fort interessante pour le nombre et 
1' importance des limites linguistiques qui la traver- 
sent. 

III. Dans son troisieme volume, l'auteur 
6tudie, en s'appuyant sur les documents anciens 
et modernes reunis en son Becueil et son Atlas, 
uue question de phonetique landaise, le developpe- 
ment des phonemes additionnels (appeles geherale- 
ment phenomenes d' insertion, d'epen these, de 
transition, de soutien, etc.). Combinant les 
methodes historique, experimentale et geographi- 
que," M. M. a ecrit un chapitre de phonetique 
des plus forts et des plus attrayants. Apres avoir 
ecarte les phenomenes intellectuals (= contamina- 
tions resultant de "fausses perceptions"), agglu- 
tinations d' articles, agglutinations di verses, 23 croi- 
sements provenant d'une analogie de forme, ou de 
sens, ou de sens et de forme, etc., M. M. passe aux 
phenomenes proprement phonetiques qn'il ramene 
a un principe unique, la segmentation. Le mot et 
la theorie — comme le dit l'auteur (p. 49, n. 2) — 
n'ont rien d'absolument nouveau : ce qui est neuf 
et curieux, e'est la generalisation de cette theorie 
et P application qui en est faite a un groupe do 
parlers oil les phonemes additionnels se sont de- 
veloppes avec une frequence et une variete toutes 
particulieres. — Signalons comme interessant spe- 

21 II se pourrait que, dans une localite ou le parfait syn- 
th&ique est en voie de disparition, les denx exemples a 
finale vocalique (deux verbes rgguliers) n'aient aucune 
autorit<5. 

28 " Cartographique " serait plus juste, car " geographi- 
que" s' applique — en linguistique comme ailleurs — a des 
reeherches d'un autre genre (aux etudes " geologiques " 
de M. Gillieron, p. ex.). 

28 P. 21 : 1' explication du d (dans a- d- aisso, a- d- autre, 
etc. ) par la preposition de — et non par le d de ad — a 6t4 
deja suggdree par M. 1'abW Eousselot (Modifications phoni- 
liques . . ., p. 18-1). 



cialement le gascon l'etude du developpenient de 
a- devant r- initial et 1'histoire du groupe fr- initial 
(pp. 117-127) ; d'autre part, les pp. 55-75 
(developpement de w et de y entre les voyelles en 
hiatus) et 191-214 (diphtongaison des voyelles) 
sont d'une reelle importance pour la linguistique 
generale et 1'histoire du provencal litteraire. H 

Les conclusions gen^rales du livre (pp. 215- 
220) ne me semblent pas tres heureuses. <_)n au- 
rait pu negliger les comparaisons maritimes, geo- 
logiques ou chimiques qui n'ont jamais rien ex- 
plique (p. 218); je crains surtout queM. M. n'ait 
ete trop aisement porte a batir sur le plan de son 
travail (phfinomenes intellectuels, phenomenes 
phonetiques) une theorie linguistique un peu 
ample. II declare que, les additions phonetiques 
de nature intellectuelle n'ltant regies par aucune 
loi, et les additions d'origine phonetique semblant 
parfois echapper aux lois (lorsqu'on a affaire soit 
a des lois anciennes disparues, soit a des lois nais- 
santes), la concordance bien reelle des limites lin- 
guistiques s'expliquerait par la combinaison de 
l'element intellectuel et de Pelament physiologi- 
que : "au moment ou 1' ensemble des sujets par- 
lants prend conscience des innovations provoquees 
par le jeu des organes, la prononciation jusqu'alors 
indecise tend a se fixer et a se generalise r. H 
s'etablit une norme" (pp. 219-220).— Avant 
d' adopter cette theorie, il faudra se rappeler que 
M. M. n'a discute nulle part la question de 1' ex- 
istence des normes (ou types) linguistique3, qu'il 
a dd constamment normalise!' en les eteudant a 
des ensembles de sujets parlants des documents 
purement individuels (et sans doute moins incon- 
scients qu'il ne le suppose); l'on se demandera 
alor3 si la concordance des limites linguistiques no 
pourrait pas s'expliquer tout aussi bien par la 
combinaison en sens inverse de l'element intellec- 
tuel (ou conscient) et de l'element physioiogique 
. . . . ou de quelque autre facon. 



A. Teeeachee. 



The Johns Hopkins University. 



2 *N'est-ce pas aller un peu loin pourtant qued'expliquer, 
p. ex., (p. 116) la particule honorifique en par un "deve- 
loppement prothgtique de l'n"? Si les formes limousines 
nos et non sont discutables, il faudrait en tout cas dcarter 
les exemples de ne (cf. Crescini, Manualetto provenzale 1 , 
p. 168sqq. ). 



